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Une ville malade
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Préfac� :

Il y a d�s anné�s d� c�la Niam�y habitait d�s homm�s, d�s f�mm�s �t d�s
j�un�s souci�ux d� la condition d’hygièn�s �t assainiss�m�nt d�s maisons, d�s
ru�s, d�s quarti�rs. Aux fil�s du t�mps, la population s’�st dés�ngagé�.
L�s conditions d� vi� sont déplorabl�s �t m�nac�nt la santé publiqu� (inf�station
fongiqu� important�, humidité, coloni� d� nuisibl�s, …)

Un� situation qui �xpos� l�s populations aux maladi�s qui �ng�ndr�nt d�s
dép�ns�s qui réduis�nt l�s r�ssourc�s familial�s, mais égal�m�nt la capacité d�
production d�s m�mbr�s d� la famill�.
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La nuit était déjà tombé� sur la vill� d� Niam�y. L�s lampadair�s allumés l’avai�nt
maquillé par l�urs éclats. La vu� �n haut�ur Niam�y était coqu�tt�. La plui� qui
était tombé� la v�ill� avait décomposé� l�s ordur�s, éparpillé l�s �aux pollué�s à
d�s kilomètr�s. C�rtains quarti�rs insalubr�s �mp�stai�nt, comm� l� cas du
quarti�r Boukoki où vivait un� famill� comm� l�s autr�s.

Assit sur la vi�ill� chais�, l�s pi�ds croisés sur la p�tit� tabl�, l� vi�ux Salia tirait
à tour d� rôl� l�s grains d� son chap�l�t. L�s invocations étai�nt prononcé�s à voix
bass�s, d� sort� qu� sa f�mm� Bouli �nt�ndait à p�in� s�s murmur�s.

Pauvr� mèr� orph�lin� ; �ll� pl�urait sil�nci�us�m�nt à chaud� larm�s sous sa
couv�rtur�, p�nsant à la doulour�us� séparation av�c Nasrin�. Son plus j�un�
�nfant, innoc�nt� �t très b�ll�.

Bouli �nvolait énormém�nt à la mort, la fauch�us�. L’�nvi� d� vivr� n� l’animait
pas, tout c� qu’�ll� souhaitait, c’�st d� r�voir sa fill�. Ell� passa la nuit dans un�
longu� insomni�, réfléchissant sur l� paludism� qui avait causé la mort d� son
�nfant. Bouli était si �ffray�r qu’�ll� n� supportait plus l�s �ndroits insalubr�s.

Lorsqu� l�s chants d�s coqs s’él�vai�nt dans l’air frais. Bouli, par l’habitud� d�
s� l�v�r tôt, fit sa prièr� �t après t�nta d� rév�ill�r Inaya l’ainé� :

- Hé ! Par�ss�us� rév�ill�s toi ! Il fait jour !

Inaya fit la sourd� or�ill� �t chang�a d� position sur l� lit.

- Inaya ! Inaya ! Inaya ! C� n’�st pas as toi qu� j� m’adr�ss� ? Dit sa mèr�.
- Maman ! J� suis fatigué�.
- Hé ! lèv�s-toi vit� �t vas m� balayé la cour �t la d�vantur� d� la maison.

Quand �s qu� tu pr�ndras consci�nc� �t évit�ras-tu d� circul�r la nuit ? Sais-
tu qu� la vill� d� Niam�y log� d�s crimin�ls d� tout bord ?

- Mèr� ! C’�st l�s vacanc�s.
- Inaya ! J� t� parl� d� r�sponsabilité. Tu r�ntr�s tard l�s nuits, tu n� balay�

jamais la maison, tu n� mang�s plus c� qu� nous préparons ici, à la maison,
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tu t� dépigm�nt� la p�au, tu port�s d�s t�nu�s qui �xhib�nt �t qui cout�s.
souv�nt très chèr�s. Inaya ! Crois-tu bi�n fair� ?

Têt� baissé�, Inaya écoutant sa mèr� répondit :

- Mèr� ! C’�st notr� génération à nous qui �st ainsi.

Bouli r�garda étonn�m�nt Inaya pr�ndr� l� balai. Ell� balaya la cour. Un� fois
fini� �ll� r�fusa d� balay�r la d�vantur� du portail. Ell� avait hont� d’êtr� vu�
par tout l� quarti�r, c� qui choqua sa mèr�.

Bouli, sans arrièr�-p�nsé� noua confortabl�m�nt son pagn�, prit l� balai� �t
s’adonna au n�ttoyag� d�s li�ux.

Un instant après, Zouli, fidèl� ami� d� longu� dat� d� Bouli, arriva. Ell� trouva
son ami� qui parlait tout� s�ul�.

- Bonjour ! Bouli, comm�nt s� port�nt Salia �t l�s �nfants ?
- Bonjour ! Zouli, ils s� port�nt tous bi�n.
- Mais d�puis quand �s-tu sortis d� ton d�uil pour déjà balay�r l�s li�ux ?

D’aill�urs qui t’a �ncor� provoqué d� sitôt ?
- Qui ça p�ut bi�n êtr� si c� n’�st pas Inaya.
- Qu’a-t-�ll� fait �ncor� ?
- Ell� m’a fait savoir qu’�ll� a hont� d� balay�r la d�vantur� d� la maison.
- Qu� dis-tu ?
- J� l’ai int�rp�llé� mais �ll� n’a toujours pas compris.
- Avant, l�s quarti�rs étai�nt propr�s.
- En c� mom�nt-là, la solidarité �xistait �ncor�. Mais d� nos jours l�s g�ns

s’�n fout�nt complèt�m�nt.
- Conduct�urs, passag�rs, piétons, tous j�tt�nt comm� �t là où bon l�ur

s�mbl� l�s déch�ts.
- Lors d�s cérémoni�s d� mariag�s �t baptêm�s, l�s g�ns n� s� donn�nt plus

la p�in� d� balay�r ou d� ramass�r l�s ordur�s.
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- Hum ! L�s t�mps ont changés.

Sous s�s propos l�s d�ux ami�s s� quittèr�nt.

Qu�lqu�s h�ur�s plus tard, d�s sach�ts ayant s�rvi d’�mballag�s d�s
condim�nts, �t autr�s déch�ts trainai�nt. C�rtains flottai�nt à la volonté du v�nt,
p�in� p�rdu�. P�rsonn� n� s� souciait, chacun� s� préoccupait d� gagn�r l’arg�nt,
l� n�rf d� la gu�rr�.

Bouli, dét�rminé� à sa tâch� s’�n occupait matin �t soir. L�s autr�s habitants du
quarti�r s’�n foutai�nt pas mal.

Un jour, après la prièr�, Sani, j�un� cadr� d’un� ag�nc� comm�rcial�, tant
convoité pour son aisanc� dans l� quarti�r. C� d�rni�r aborda l� vi�ux Salia �n
rout� pour la maison. L� tapi� d� prièr� accroché à l’avant-bras gauch�, il donnant
la main à Salia, r�marquant l’insol�nc� du j�un� qui lui t�nd la main �n pr�mi�r
li�u av�c un air gonflé.

- Bonsoir ! Anci�n lui dit Sani.
- Bonsoir ! J�un� homm�. Qu� m� vaut l’honn�ur d� ta prés�nc� lui

répondant l� vi�ux Salia
- Madam� �t moi ch�rchons un� p�rsonn� qui va nous balayé la cour d� la

maison �t l� d�hors. Nous avons constaté qu� maman Bouli maitris� bi�n
c� travail. Est-il possibl� d� l’�mbauch�r. Ma f�mm� travail à la banqu�,
�ll� n’a pas l� t�mps pour ça. Et m�s �nfants étudi�nt à l’écol� la Fontain�.
Ell� s� s�nt� gêné�s d� ramass�r.

L� vi�ux Salia choqué �t én�rvé par l�s propos du j�un� homm� lui répond d’un
ton f�rm� :
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- Hé ! p�tit fais très att�ntion à t�s propos. J’ai connu l� régim� Diori �t c�lui
d� Kountché, mêm� l’homm� blanc m� connait. C� n’�st pas toi qui va
m’impr�ssionné av�c t�s p�tits moy�ns. P�ns�s-tu êtr� mi�ux qu� l�s autr�s
p�rsonn�s du quarti�r ? Débrouill�z-vous pour assainir votr� maison.
Dégag� d�vant moi. D’aill�urs c� n’�st pas toi c’�st ma f�mm� Bouli.

L� j�un� homm� surprit par la réaction du vi�ux Salia, r�broussa ch�min. Il laissa
l� vi�ux Salia marchant �n dir�ction d� sa d�m�ur�.

Au loin Bouli �nt�ndait son mari vociféré. Mais contr� qui, �ll� n� l� savait pas
du tout.

- Bouli ! Bouli ! Bouli !

- oui…. !

- Sais-tu qu� c’�st toi qui m’attir� d�s �nnuis dans c� quarti�r dis l� vi�ux Salia.

- D� qu�l problèm� parl�s-tu ? Répond la f�mm�

- C’�st Sani l� p�tit bur�aucrat� qui vi�nt d� m� crois�r sur la rout�. Il v�ut
qu� tu vi�nn�s balay�r sa maison. A partir d’aujourd’hui j� t’ordonn� d� n�
plus d� ramass�r l�s ordur�s d�s portails d�s voisins.

- Tu sais bi�n qu� l�s j�un�s sont prét�nti�ux d� nos jours.
- S�lon ma compréh�nsion, il apparti�nt à la mairi� d� s’�n charg�r. Si �ll�

a démissionné�, obligé qu� l�s ru�s d� la capital� n� soit à la haut�ur d�s
autr�s grand�s vill�s du mond�.

- La mairi� n’a pas démissionné�, c’�st la population qui n’accompagn� pas
l�s autorités �n charg�. La pr�uv�, la mairi� n� Sali� pas l�s maisons �t l�s
ru�s d� la vill�, c’�st nous autr�s l�s f�mm�s qui n’�mportons pas d�s
pani�rs au marché, nous préférons l�s sach�ts, un� situation qui avantag�
l�s comm�rçants qui l�s comm�rcialis�s.
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- Adm�ttons qu� c� qu� tu dis �st vrais, l�s quarti�rs lotis n’ont pas d�s
caniv�aux, d�s toil�tt�s publiqu�s, d�s poub�ll�s pour stock�r l�s déch�ts
d�s ménag�s.

- C� qu� tu dis, c’�st un problèm� d� moy�n.
- Non c’�st la politiqu�, l�s nouv�aux l�ad�rs fabriqu�nt d�s par�ss�ux �t d�s

détourn�urs d� fond public d� tout bord.
- Sauf ton r�sp�ct, c� n’�st pas l� titr� qui fait l’homm�, c’�st r�sponsabilité.

Entr� autr�s, qui �st r�sponsabl� d�s déch�ts qui pollu�nt l�s maisons �t l�s
ru�s ? Qui �nvoi� l�s p�tits �nfants à all�r dév�rs�r l�s immondic�s dans
l�s cont�n�urs d� la mairi� ?

- Ecout�, moi j’accus� la mairi�. Tu n� voix pas la montagn� d’ordur�s qui
train�nt non loin d� l’Stad� National S�iny Kountché ?

Soudain, Farouk, son s�cond �nfant fit son �ntré� dans la maison. Il prés�nta l�s
salutations aux par�nts �t prit l� banc �t s�s matéri�ls d� thé pour all�r s’install�r
à la port�. D�s minut�s après, l’animation comm�nça, du thé était partagé à tour
d� rôl�, d� la cigar�tt� �n main pour c�ux qui fumai�nt. La soiré� était parti� pour
tout� la nuit.

Tard dans la nuit, son pèr� s� rév�illait pour us�r son autorité sur l�s j�un�s
noctambul�s.

- Hé ! vous-là n� trouv�z-vous pas qu’il fait tard �t qu� l�s g�ns dorm�nt. Si
vous n� diminui�z pas l� volum� ét�ign�z la radio pour d� bon. Trop c’�st
trop. Ou all�z aill�urs disait l� vi�ux Salia.

- Bi�n r�çu baba c’�st fini, l�s j�un�s priant l� vi�ux homm�.

Un instant après, Bouli inquièt� pour son �nfant �t s�s amis vint à la port�. Ell�
t�nta d’attir�r l’att�ntion d�s j�un�s.

- Farouk ! Farouk ! Farouk ! Dit sa mèr�.
- Oui ! Maman
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- N� trouv�z-vous pas qu’il �st t�mps d’all�r dormir ?
- Maman ! Il n� fait qu� minuit ! C’�st l�s vacanc�s
- C’�st c� qu� tu m� dis ? Qu� fais-tu d� t�s journé�s ? Ri�n, c’�st moi ta

mèr� qui ramass� l�s déch�ts qu� vous abandonn�z après usag�. N’as-tu
pas hont� d� dormir p�ndant qu� j� travail ?

Farouk n� répond pas aux r�marqu�s d� sa mèr�.

- D’aill�urs où �st ta sœurs ?
- Ell� �st av�c son copain dans la voitur�.
- En vérité, dis-moi qu�ll� �st votr� utilité, ta sœur �t toi ? J’ai aussi

r�marqué� qu� p�rsonn� �ntr� vous d�ux n� s’intér�ss� pas du tout aux
moustiquair�s imprégnés qu� votr� pèr� vous avait apporté avant la saison
pluvi�us�. C’�st difficil�m�nt il a pu l�s obt�nir lors d� la campagn� d�
distribution du Ministèr� d� la Santé

- Mèr� ! Moi j� suffoqu� b�aucoup.
- En bon ? J� t� parl� d� ta santé �t si vous tomb�z malad� ? C’�st à nous

par�nts d� vous soign�r av�c l’arg�nt prévu pour vous pr�ndr� �n charg�.
Hum ! Vous n� voyai�nt pas qu� la ru� �st très sal�, vous n� s�ntai�nt pas
la puant�ur ? Vous n� s�nt�z pas l�s piqur�s d�s moustiqu�s ?

Sous s�s propos, Bouli r�tourna s� couch�r. Ell� att�ndait l’arrivé d� Inaya.
Att�nt� fut longu� au point où �ll� s� r�plong�a dans s�s souv�nir amèr�s. S�s
mom�nts av�c la p�tit� Nasrin�. L� jour d� sa naissanc�, son baptêm�, s�s
pr�mi�rs pas, s�s pr�mi�rs mots �t à s�s jou�ts qui trainai�nt �ncor�.

Soudain, Inaya fut son �ntré�. Bouli, pr�nant plac� sur sa natt� dit à sa fill� :

- C’�st à l’h�ur�-là qu� tu �ntr� ? As-tu songé à ta réputation, à ta vi� futur� ?
Et quand j� n� s�rai plus là, comm�nt t� comport�ras-tu ? La vi� qu� tu
mèn�s n’�st pas un� garanti�. Tu t’�s dépigm�nté la p�au, �t tu chang�s l�s
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homm�s comm� tu chang�s t�s habits. D’aill�urs où t� procur�s-tu tout c�t
arg�nt qu� tu dép�ns�s �n p�rman�nc�.

Inaya s� fâcha contr� sa mèr� �t comm�nça à dir� :

- Mèr� ! sav�z-vous c� qu� l’on dit d� vous dans l� quarti�r ?
- Non-dit moi toi qui écout� aux murs d�s g�ns du quarti�r répond sa mèr�.
- L�s voisins dis�nt qu� d�puis l� décès d� Nasrin�, tu n’as plus tout�s

facultés, qu’à longu�ur d�s journé�s, tu balai�s un p�u partout l� quarti�r.
A caus� d� toi l�s mêm�s �nfants du quarti�r ri�nt d� nous.

L� vi�ux Salia rév�illé, appuya sa fill�.

- Inaya à raison, tu t�rnis chaqu� jour la réputation d� la famill�. Si tu étais
r�sté� �t n� ri�n fair�, aujourd’hui nous n’aurions pas la risé� d� c� quarti�r.
Qu� t� manqu�s-tu dans c�tt� maison.

V�rs un� h�ur� du matin, l’éclat d� phar�s d’un� voitur� av�ugla qu�lqu�s instant
l�s j�un�s. C’�st Sani l� voisin qui r�vi�nt d� la vill�. L� volum� d� la radio à fond,
il conduisait vit�. Un pn�u ayant chuté dans bourbi�r, éclaboussa d� l’�au bou�us�
�t nauséabond� sur l�s j�un�s. Tous s� disp�rsèr�nt brusqu�m�nt �t comm�ncèr�nt
à injuri�r Sani l� bur�aucrat�. C�tt� situation causa la susp�nsion d� l�ur soiré�.
Farouk fit �ntré� l�s matéri�ls �t s’imprégna d�s échang�s �t s’int�rfèr�.

- Pèr� ! M�s camarad�s du quarti�r n� parl�nt qu� d� ça.
- Entr� c�lui qui j�tt� un �mballag� après usag� �t c�lui qui pr�nd la p�in� d�

l� ramass�r pour �nsuit� l� rang�r dans un� poub�ll�, qui �st malad� ?
réagit Bouli.

- Tu p�rds ton t�mps, t�s actions sont dépassé�s. C’�st c�ux d’autr�s fois qui
ont c�tt� moralité. Dis l� vi�ux Salia.
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- J� n� r�nonc�rai pas d� pr�ndr� soins d� moi �t d� mon �ntourag�. Répond
Bouli.

- Alors là tu risqu�s d� quitt�r ma maison
- J� n� quitt�rai jamais c�tt� d�m�ur� qu� l� jour d� ma mort pour l�

cim�tièr�. Rétorqua la f�mm�.

C’�st par s�s propos qu� l� sil�nc� s’�n suit dans la maison.

A l’horizon, d�s nuag�s noirs m�naçai�nt. La plui� s� prépar�. Après un coup d�
v�nt brusqu�, l�s goutt�s d’�au comm�nçai�nt à tomb�r. C’était un� bonn�
occasion pour Maâzou, l� vid�ur d�s foss�s. Il avait contracté un contrat av�c l�s
locatair�s d’un� cour commun�. La maison fait à c�ll� du vi�ux Salia.

Maâzou, �mpochant l�s 10.000 FCFA, �spérait qu� la plui� allait tombé�
abondamm�nt. Il vida la foss� rapid�m�nt av�c l’aid� d’un ami. Mais c�tt� nuit-
là, la plui� n’avait pas duré�. Jusqu� qu�lqu�s séqu�nc�s d� goutt�s d’�aux
int�ns�s, occasionnant un v�nt frais.

L� jour fut, l�s r�sponsabl�s d� famill�s du quarti�r, constatant l� comport�m�nt
insalubr�, s� réunir�nt après la prièr� matinal�. Ils ch�rchai�nt à l’unanimité la
sanction à appliqu�r à l’�ndroit d�s locatair�s d� c�tt� maison.

La conc�rtation fut d� court� duré�, laissant plac� aux r�ss�ntim�nts. Chaqu�
r�sponsabl� voulait s’�n pr�ndr� au commanditair�.

- C’�st d�s foutais�s ! dit un d’�ntr�
- Il faut l�s corrigés pour c� comport�m�nt indign� ! dit un autr�.

La colèr� s� lisait sur l�s visag�s �t l�s émotions étai�nt au d� d�ssus.
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Sani fut rév�illé par l�s vacarm�s d�s voisins. Il ouvrit l� portail, �t constata un
inconnu, s’appuyant sur sa caiss� à cirag�, uriné au pi�d du mur d� sa maison.

- Hé ! Hé ! Hé ! Toi là-bas ! N� vois-tu pas ? Es un� toil�tt� publiqu� ?
Quitt�s d� là sinon, j’app�ll� la polic�. Villag�ois qu� tu �s, vous
abandonn�z vos villag�s �t puis vous v�n�z pollu�r la vill� �t s�s habitants.
Es qu� c’�st écrit toil�tt� ? Vol�ur qu� tu �s.

A la grand� surpris� d� Sani, l�s j�un�s du quarti�r l’att�ndai�nt aussi pour s�
v�ng�r d� son attitud� désagréabl�. En l� rapp�lant la scèn�, l�s j�un�s ont failli
s� déchain�r sur lui, n’�ut été l’int�rv�ntion Manzo, l� plus anci�n du quarti�r.

L� vi�il homm� fatigué par l� poids d� l’âg� �t sout�nu par sa cann�. Il marchait
difficil�m�nt, accompagné d�s j�un�s. Il t�ntait d� s’int�rpos�r �ntr� l�s
r�sponsabl�s d�s ménag�s �t l�s locatair�s. Il arriva à t�mps �t d�manda à tous d�
s� calm�r �t d� l� suivr�.

Tous lui obéir�nt sans �xc�ption �t l� suivir�nt jusqu’à la mosqué�. Lorsqu’ils
prir�nt plac� tout autour d� lui, il comm�nça s�s propos.

- Bonjour tous ! J� vous r�m�rci� b�aucoup pour votr� att�ntion. J�
n’abus�rai pas ass�z d� votr� t�mps à tous. Car vous av�z d�s obligations
qui vous att�nd�nt. J’ai un� qu�stion à vous pos�r. L� quarti�r apparti�nt à
qui d’�ntr� nous ?

- A tous, répond la plénièr� unanim�m�nt
- Bi�n ! Si t�l �st l� cas, qui doit pr�ndr� soin du quarti�r ? J� n� r�fus� pas

qu� la mairi� à l’�ntièr� r�sponsabilité, mais r�connaissons qu’�ll� �st
débordé� par plusi�urs vol�ts. A �ll� s�ul�, �ll� n’y arriv�ra pas. Et vu�
l’ampl�ur d�s déch�ts �t d�s immondic�s qui pollu�nt nos marchés, l�s
écol�s où appr�nn�nt nos �nfants à lir� �t à écrir�, l�s al�ntours d� nos
c�ntr�s d� santé, l�s ru�s d� nos quarti�rs, sont l�s conséqu�nc�s d� nos
propr�s act�s.
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Entr� autr�s, j� profit� d� l’occasion pour rapport�r l’�x�mpl� d� Bouli.
Malgré son état d� d�uil. Il nous incomb� d� fair� par�il pour l� bi�n d�
tous. Ainsi nous pourrions accompagn�r la mair� dans s�s œuvr�s. T�n�z
par �x�mpl� ! Pourquoi n� pas fair� un chronogramm� d� balayag�, d�
ramassag� �t d� coll�ct�. Chaqu� matin l�s f�mm�s p�uv�nt balay�r l�s
maisons, l�s r�sponsabl�s d�s ménag�s après la prièr� du p�tit matin, ils
p�uv�nt ramass�r l�s déch�ts qui train�nt dans l� quarti�r �t l�s j�un�s, ils
p�uv�nt transport�r l�s ordur�s coll�cté�s dans l� cont�n�ur d� la mairi�.
Nous pouvons aussi cotis�r �t d�mand�r à la mairi� d� nous �n débarrass�r
pourquoi pas ? C’�st notr� vill� après tout.

L�s propos t�nus par l� sag� fini par touché profondém�nt la plénièr�. Ils s�
pardonnèr�nt �t s� décidèr�nt à fair� pr�uv� d� civism� �t d� patriotism�. L�s
qu�lqu�s jours d� réalisation l�urs ont p�rmis d� compr�ndr� qu� s�ul�s la
solidarité �t la paix p�uv�nt �mm�n�r l�s g�ns à réalis�r d�s grand�s actions. C�la
incita l�s quarti�rs voisins à �mboit�r l� pas à l�ur tour.

Bouli avait fini par convaincr� sa famill� �t son quarti�r. Mais �ll� appris� un�
l�çon :

- Un� m�ill�ur� hygièn� contribu� à un� m�ill�ur� santé, accroît la confianc�
�n soi �t favoris� l� dév�lopp�m�nt global.
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Résumé :

Au quarti�r Boukoki, vivait un� famill� comm� l�s autr�s. C�tt� famill� était
composé� du vi�ux Salia, sa f�mm� Bouli �t l�urs trois �nfants. Inaya, Farouk �t
Nasrin�. La mort, l� d�stin commun, s’�mpara d� Nasrin� sous l� coup fatal du
paludism�.

Bouli d�v�nu mèr� orph�lin� ; �ll� pl�urait, p�nsait à la doulour�us� séparation
av�c son plus j�un� �nfant, innoc�nt� �t très b�ll�. L’�nvi� d� vivr� n� l’animait
pas, �ll� n� souhaitait qu� r�voir sa fill�.

Après un� longu� réfl�xion, �ll� s’�ngag�a contr� l’insalubrité dans son quarti�r.
Mais �ll� était p�rçu� comm� un� foll� par c�ux d� son �ntourag�, sauf son ami�
intim� Zali �t l� vi�ux sag� Manzo. Après qu�lqu�s pratiqu�s d’insalubrité
intolérabl�s, ayant voulu caus�r un conflit généralisé ; l’act� salubr� d� Bouli fut
rapporté par l� vi�ux sag� Manzo, un modèl� à suivr� par tous �t pour tous dans
un �sprit d� solidarité, d’év�il d� consci�nc� �t r�sponsabilité.


